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Les fumeurs
infâmes

Depuis quelques jours, le bruit cir¬
culait : un cou p-de théâtre était immi¬
nent ; toute la rédaction du Bonnet
!Rouge allait être coffrée-
Pris sans espoir de salut, la main

dans le sac, les coquins, allaient enfin
être châtiés.
Les mandats d'arrêt étaient prêts.
Le bonnes âmes donnaient à entendre

Ique l'opération aurait une envergure in¬
soupçonnée.
Dans la charrette qui devait amener

les traîtres du Bonnet Rouge dans les
geôles, la place de quelques parlemen¬
taires minoritaires était marquée.
Pour corser le roman, la nouvelle de

ïna fuite était colportée.
Notre crime ?
Au service de l'Allemagne, la caisse

de mon journal étant alimentée par l'or
allemand.
Pour les uns, l'argent du crime nous

arrivait par l'intermédiaire de la Suis¬
se. Pour les autres, via New-York. Les
plus avertis savaient que les subsides
boches m'avaient été apportés à Cartha¬
gène par le sous-marin allemand qui y
fit escale en juin dernier.
Je connaissais tous ces bruits. Je

pourrais même dire de quelle bouche
auguste certains sont sortis, et comment
•les plus fous, partis d'un fauteuil qui
vaut presque un trône, sont arrivés sur
le Boulevard par le canal d'un autre
icftiteuil qui, au dire de son propriétaire,
an vaut trois.
Mes amis et moi avions pourtant dé¬

cidé de négliger ces infamies.
Ce matin, VAclion Française se fait

l'écho de la machination.
« Almereyda était-il on n'était-il pas

'à Carthagène le jour de l'arrivée du
sous-marin allemand ? »

C'est M. Maurras qui pose la ques¬
tion. Vous devinez les développements
que le misérable en tire.
Pour mes amis, pour mes lecteurs,

pour mon parti, je répondrai à M. Maur¬
ras que ni moi, ni aucun de mes colla¬
borateurs n'avons jamais mis les pieds
à Carthagène.
M. Maurras aura, d'ailleurs, le loisir

ide poursuivre sa démonstration et de
faire la preuve de ma trahison devant
le tribunal correctionnel, qui a vu une

première fois son effondrement et où je
l'assigne, lui et son directeur responsa¬
ble, en 100.000 francs de dommages-in-
férêts.
Mais il est une question qui doit être

posée et que je pose :
Est-ce avec i'assentiment de la Cen¬

sure commandée par? M. Briand qu'une
accusation de haute trahison à l'égard
«ï'un groupe de journalistes français
est lancée ?

Miguel ALMEREYDA

A BATONS

En ces temps de deuil, que faire en
attendant la tecture du communiqué ?
Mes anciennes habitudes de sportsman
impotent habitué au luxe et à l'élégance
me conduisent chaque après-midi à la
terrasse d'un petit café du boulevard.
Pour passer le temps, je me distrais

à interpréter les brisques. les chevrons,
les brassards, les fourragères, tous oes
petits 'nsignes qu'on appose sur l'uni¬
forme pour indiquer au civil les actions
d'éclat ou, plus simplement aussi, les at¬
tributions de chaque, militaire.
Mon ignorance des premiers jours a

bientôt fait place à une érudition qui
me vaut la considération de mes voisins
de café. Je sais distinguer les mois de
présence au front, les évacuations. Te
connais la signification de la tête de
sphinx sur un col de vareuse. J'établis
la différence entre un aviateur-pilote et
un observateur et le caducée du service
de santé n'a plus de secrets pour moi.
Je me préparé à étudier consciencieu¬

sement les nouveaux insignes qui vont
être créés ces jours-ci pour les réformés
n° i, les réformés n° 2, les « hors ca¬
dres » et les blessés versés dans l'auxi¬
liaire.
Cela augmentera d'autant mes dons

de perspicacité. Je devrai me garder de
confondre le brassard b%u agrémenté
d'une grenade des ouvriers d'usine, ou le
brassard marron alourdi d'une plaque de
cuivre rouge des préposés aux réquisi¬
tions, avec le nouveau ruban.
J'ai pensé a soumettre au ministre de

la guerre toute une série d'emblèmes
qui révéleraient immédiatement la si¬

tuation exacte de tout homme, pékin
ou militaire.
Je préconise une brisque ' de forme

nouvelle pour l'auxiliaire. Chaque fois
qu'il se sera exposé devant une commis¬
sion de réforme, Dalbiez ou autre, un pe¬
tit bâtonnet en fera foi.
Et l'autre, l'exempté, portera sur sa

manche un petit insigne symbolisant son
cas de réforme. Pour le diabétique, un
pain de sucre, en. réduction ; pour le
bronchiteux, deux petits poumons sans
teinte bien définie et quelque peu désa¬
grégés. L'albuminurique aura sur sa
manche un œuf mignon dansant sur un
jet d'eau ; le bossu, un méhari gamba¬
dant, qt le malheureux souffrant d'enté¬
rite chronique une fourragère en ves¬
sie de porc.
J'ai soumis ma respectueuse proposi¬

tion au ministre, en lui demandant de
me réserver pour moi-même, un insigne
que je me ferai tatouer sur le front : une
marotte, symbole du Génie !

Monsieur CADiN.

Uo I*|€QSO0g€
Nous laissons la plupart du temps

passer sans même les relever, les allé¬
gations fantaisistes d'une presse de
mensonge et de calomnie. Cependant,
notre mépris ne peut s'étendre à la pe¬
tite infamie que l' « Action Française »
s'efforce de répandre au sujet d'un pré¬
tendu voyage que M. Joseph Caillaux
aurait fait à Saint-Sébastien pour y ren¬
contrer. à en croire la feuille néo-roya¬
liste, certains Zimmerwaldiens. Est-il
besoin de dire que l'ancien président du
Conseil n'a eu aucune entrevue avec au¬
cun Zimmerwaldien, pas plus en Espa¬
gne qu'ailleurs ? Il n'a pu en tout cas
en rencontrer en Espagne pour la bon¬
ne raison qu'il n'y a jamais été depuis
la guerre et que ce voyage à Saint-Sé¬
bastien est une nouvelle invention née
de l'imagination fielleuse des rédacteurs
de l' « Action Française », qui mentent,
mentent sans cesse, espérant que leurs
mensonges accumulés finiront peut-être
pàr impressionner leurs lecteurs crédu¬
les.

La Question
des effectifs

A-t-osi besoin de combattants? Il y a
à l'arrière des hommes du service
armé qui sont mai utilisés S
Le Bonnet Rouge a dit le but die la propo¬

sition de loi de M. "Pascal Geccaldi. Cette
proposition qu'on appelle « Loi sur les Ca¬
dres » tend à faire rentrer dans les unités
combattantes les officiers et les hommes du
service armé employés dans les services sé¬
dentaires. Celle proposition, a ainsi un rap¬
port direct avec le proie^ tendant- à faire
passer une nouvelle visité aux exemptés et
réformés maintenus dans leurs positions an¬
térieures à la loi du 17 août 1915. *

Censuré

Disons seulement que deux interpellations
vont, dès la rentrée, renforcer la proposi¬
tion de loi de M. Ceaoaùdi et permettre à
M. le générâl Roques, ministre de la guer¬
re, de s'expliquer.
M. Vincent Auriol l'a, en effet, avisé qu'il

l'interpellerait « sur la situation, des' nom¬
breux soldats ou gradés de l'active, qui, ap¬
tes au service armé, occupent toujours, anal-
gré les vœux du Parlement et du pays, des
fonctions administratives ou autres, dans
les services d'arrière des armées. »
M. Merlin, député radical-socialiste de 1a,

Loire, demandera, d'autre part, qu'avant
toute utilisation d'effectifs nouveaux, les
hommes du service armé « soient remplacés
par des R.A.T. ou des auxiliaires et, utili¬
sés avec le maximum d'efficacité pour la
défense nationale. »

Censuré

Jacques LANDAU.

fini EMormés, aux Exemptés
Le Bonnet Rouge recueille tous les

renseignements relatifs à la perturba¬
tion économique que causerait l'appel
des réformés cl des exemptés ; ces ren¬
seignements seront communiques à nos
amis du Parlement, pour qu'ils puis¬
sent apporter toutes les précisions uti¬
les lûrs de la discussion du projet gou¬
vernemental — si toutefois il doit y
avoir un projet gouvernemental...
Une permanence est établie à la ré¬

daction du Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre, les mardi et vendredi de
4 à 5 heures. Les réformés et les exemp¬
tés pourront à la fois nous demander
et nous apporter tous les renseigne¬
ments utiles.

LA GUERRE

La manœuvre a'Hîndenburg
Il ne faut pas que la menace nouvelle

qui pèse sur l'armée Bothmer, et qui
s'accentue du fait de l'avance roumaine,
nous fasse dédaigner les violentes atta¬
que des Allemands au nord de Dvinsk
et dans la direcli m de Kovçl.
On, reconnaît toujo.ws là les coups de

bélier familiers a ijmdenburg. Pour aè-
geger son aile droi-.e formée par Us <?un-
lltycnts autrichiens, il lente de de-orga¬
niser la défense russe au centre et à
lotie gauche.
Ceci dénote à la fois une volonté et

une possibilité d'action dont on fera
bien de tenir compte. D'ailleurs, même
dans les régions où les Russes progres¬
sent encore .les dépêches nous appren¬
nent qu'ils, ne peuvent le faire qu'à la
suite de « rencontres féroces », et que
les Allemands, les Autrichiens et les
Turcs qui se battent dans ces régions
n'en peuvent être chassés qu'à la suite
de « combats acharnés ».

C'est, de plus en plus, sur le front
oriental que se dessine la suprême par¬
tie.

Censuré

Hindenburg est, à coup sûr, résolu à
tous les sacrifices pour enfoncer les li¬
gnes russes. Il ne manquera pas d'uti¬
liser au maximum les forces retenues
par les armées franco-anglaises,: et le

Censuré

L'heure n'est pas encore venue de
'dire quelles conclusions on pourrait ti¬
rer dêun retrait, même léger, des trou¬
pes allemandes sur notre front, de mc-
'/• e qu'il est impossible de déduire en¬
core les conséquences d'un succès alle¬
mand sur le front oriental, où toutes les
surprises peuvent se produire.
Hindenburg est, nous l'avons dit, un

des meilleurs soldats qu'ait révélés cette
guerre. Pour parer ses coups, rappelons-
nous que les militaires ne peuvent pas
tout. De plus en plus, ils ont besoin de
l'aide des diplomates.

Censuré
GENERAL N:.,

SUR TOUS LES FRONTS

CommuniquésOfficiels
769° JOUR DE LA GUERRE

Légers progrès de nos troupes
d«ws s©mm©

L'Offensive austro-allemande sur le front oriental
de la guerre. Les Bulgares se sont emparés
de Tuirtukaï, êt à présent les canons bulgares et
allemands dont le feu est dirigé vers Bucarest,
dominent, de cette place, le passage du Da¬
nube. Un coup vient d'être porté dans le dos
des Roumains, qui avancent en Transylvanie.

Les troupes italiennes
sur le front d'Orient

Milan. 8 septembre. — Le correspondantd'Athènes a,u « Secolo » télégraphie : » Les
troupes italiennes ont à présent rejoint la
zone du front qui leur a été assignée, zone
qui est destinée à assumer une grande im¬
portance dans les opérations qui se déroule¬
ront. L'état sanitaire des troupes italiennes
est en bon état et le, moral excellent.. »

L'avance italienne
en Albanie du Sud

Athènes, 8 septembre. — On mande d'Ar-
gyrocastro que les troupes italiennes, 'pour¬suivant leur avance, ont occupé les villes
de ICiparo et de Mondissi, dans voisinage de
Obimarra.
Au cours de sa récente visite au prési¬

dent du conseil, le comte Bosdari, ministre
dTta!ie_ à Athènes, confirma à M. Zaïrois
ses précédentes assurances que la Haute-
Epire serait évacuée par les troupes ita¬
liennes, . dès que cesseraient les nécessités
militaires qui ont motivé cette occupation.
— (Agence des Balkans.]

COMMUNIQUE FRANÇAIS
9 septembre, 15 heures.

Au Sud de la Somme, nous avons enlevé
au cours d'une opération de délait, un petit
bois, à l'Est de Beiioy-en-Santerre, et* nous
avons réalisé de nouveaux progrès dans Les
tranchées ennemies, à l'Est de Deniécourt.
Les renseignements qui nous sont par¬

venus des divers secteurs du front de la
Somme s'accordent sur L'importance des
portes subies par l'ennemi pendant les der¬
nières attaques. Le nombre des cadavreè
allemands trouvés dans Les boyaux, tran¬
chées et abris est considérable.
Le chiffre des prisonniers faits par les

seules troupes françaises, au nord et au sud
de la Somme, depuis le 3 septembre, atteint
actuellement 7.790, dont une centaine d'offi¬
ciers.
Sur la rive droite de la Meuse, la lutte

d'artillerie s'est maintenue intense dans la
région Fleury-Vaux-Chapitre-Le Chenois.
Vers deux heures, les Allemands ont de
nouveau attaqué les positions que nous
avons conquises le 6, dans le bois de Vaux-
Chapitre. Nos tirs de barrage ont brisé tou¬
tes tentatives.
Nuit relativement calme sur le reste du

front.

Malgré un vent violent, dans la nuit du
8 septembre, une de nos escadrilles a lan¬
cé vingt-quatre obus sur les gares d'Etain,
de Conflans et les usines de Rombach.

COMMUNIQUE D'ORIENT
Lutte d'artillerie intermittente dans les

régions des monts Belès et du lac Doiran.
Les troupes serbes ont enlevé après un vif
combat une petite hauteur située à l'Ouest
du lac d'Ostrovo.

COMMUNIQUE RUSSE

Petrcgrad, 8 septembre. — Communiqué
du grand état-majôr :

FRONT OCCIDENTAL

Après une préparation d'artillerie, les
Allemands ont attaqué, à plusieurs repri¬
ses, nos éléments qui avaient occupé hier
une petite portion des positions ennemies
sur la rive gauche de la Dvina au nord de
Dvinsk ; les ennemis ont été repoussés par
noire feu.
Après un violent feu d'artillerie, de lance-

bombes et de lance-mines, l'adversaire a
attaqué nos positions dans la région de la
métairie de Velitsk, dans la direction de
Kovel ; il a été repoussé par notre feu.
Dans la direction de la rivière Gniîaya-

Lipa, notre offensive continue ; l'ennemi
oopose une résistance acharnée, bombar¬
dant nos troupes de sa position de la rive
droite de la rivière où il s'est replié sous
notre poussée.

FRONT DU CAUCASE

Des combats acharnés continuent sur le
front Kighi-Ognot.

Dans les Balkans
Les opérations dans îa Bobroudja
COMMENTAIRES AUSTRO-ALLEMANDS

Berne, 9 septembre. — Le critique militaire du
Pester Lloyd écrit. :

s L'offensive bulgare-allemande dans la Do-
brodja a pour but de prévenir la gigantesque
offensive des Busses que ces derniers sont en
train de préparer contre lp Bulgarie, et qui
amènera, dans quelques jours, le point culmi¬
nant de la guerre vers le Danube et la Dob-
roudj-a. » T

Du Nouveau Journal de Stuttgart :
« Le peuple allemand éprouve un grand sou¬

lagement ù la nouvelle de la prise de Turtu-
kaï. Notre adversaire, qui a su, par surprise,
s'assurer des avantages incontestables, nous a
donné la victoire décisive pour la continuation

Les expulsions d'Athènes
Athènes, 7 septembre .— Il m'a été donné

aujourd hui d'assister à 20 heures au départ,
pour Cavalla et Oxilar, des Allemands expul¬sés de Grèce. Le gouvernement grec qui s'était
chargé de l'opération, avait averti tous les in¬
téressés qu'ils devaient se 'trouver aujourd'hui
avant 5 heures, ji bord du navire Margarita,spécialement affrété pour leur transport et quiétait amarré au quai militaire du Piroe.
Le port avait sa physionomie habituelle, surle quai militaire, protégé par une grille, dessentinelles

_ montaient la garde. Pas de curieux.
Aux côtés de M. Moulis, secrétaire d'ambas¬

sade, nous avons pu pénétrer dans l'enceinte
réservée aux partants. Dès leur arrivée, ceux-
ci, parmi lesquels figurent un certain nombre
de femmes et d'enfants, sont groupés sur le
pont supérieur arrière du Margarila. A l'appelde leurs noms, ils dédient successivement. Cette
formalité a d'ailleurs été accomplie par M.
Moulis, avec le plus grand souci d'éviter tout
conflit ou protestations ; la vérification de laliste des expulsés ,1a constatation de leur iden¬
tité, fut faite d'un bout à l'autre sans incident
auoun et avec la plus grande courtoisie.
Les expulsés de Fatras défilèrent les pre-mires ; ils avaient eu le bon esprit, sauf de

très rares exceptions, d'obéir à l'orûre du gou¬vernement grec ; par contre, quand se présen¬tèrent les expulsés de Janina, on constata
qu'aucun allemand ne figurait parmi eux.
Le baron Schonk, vêtu d'un complet et d'un

chapeau marron, n'attendit son tour, il se pré¬
senta aux officiers vérificateurs, serra la main
de M. Moulis avec une aisance affectée, puis
se retira sur le pont.
Il convient de noter que plusieurs allemands

qui n'étaient pas portés sur la liste des expul¬
sés par les légations alliées, ne se sentant pro¬bablement pas la conscience très en repos,avaient demandé spontanément à s'embarquer,
.heureux de profiter de l'occasion offerte de se
mettre à l'abri ; le gouvernement avait accédé
immédiatement à lêur désir.
Parmi les expulsés, signalons deux -frères al¬

lemands de la doctrine chrétienne, qui s'étaient
enfuis de Salonique dans la crainte d'être ar¬
rêtés. I.es femmes qu'on avait dispensé de la
formalité du défilé, après la vérification de leur
présence, venaient pendant l'opération regar¬
der de temps en temps curieusement par la
■porte et les .fenêtres ce qui se passait. On a
attendu jusqu'à 8 heures 15 l'arrivée d'un alle¬
mand de Pntras qui mnaquait à l'appel : com¬
me il ne se présentait pas, l'ordre fut donnée
de lever l'ancre ; queqlues minutes après le
Margarila larguait ses amarres et prenait le
]aTgc, se dirigeant directement sur Cavalla.
De là, des autos militaires doivent transporter
jusqu'à Draina les expulsés, qui prendront à
cet endroit le train pour gagner Oxila à la
frontière greoo-bulgare. — (Radio).

L'Attaque Russe
Pétrograd, 8 septembre. — Maintenant

que le rideau peut être levé quoique peu
sur les opérations dé Galtcie, il, devient de
plus en plus évident que l'ennemi a été ac-
cillé sur dos positions où il est obligé de se
battre sur deux fronts, plus particulière¬
ment à l'est-, contre les armées du général
Sakbaroff et au Sud, contre celles diu géné¬
ral Tscberhartchef i'et du général Letehit-s-
ky.

L'avance russe vers l'ouest s'est effectuée
sur une distance de seize à vingt- kilomè¬
tres. Les Russes se trouvent à la fois au
nord et au sud d'Halicz que leur artillerie
bat en brèche de l'est à courte portée. Ayant
traversé la N-a-rayouvka, affluent de la Gni-
la-Lipa, les Russes menacent la seule vo-ie
ferrée par où la garnison d'Halicz pourrait
battre en retraite,
Les Allemands, les Autrichiens et" les

Turcs se battent tous dans cette région cù
les Russes n'ont pu parvenir à leurs posi¬
tions actuelles qu'à la suite, d'e combats
acharnés. L'infanterie a dû- emporter d'as¬
saut des lignes successives de collines et
des rencontres féroces ont eu lieu dans les
bois avoisman.ts et il a été difficile die vain¬
cre la résistance de l'ennemi, même alors
qu-e sa retraite était cou-née par l'artillerie
Les opérations actuelles en. Gadioie sont

■considérées oom-me aine attaque générale
russe.

Evasion d'un général russe
Pétrograd, 9 septembre. — Le général Korni-

lofL ancien commandant de la 48' division russe,
S'est échappé d'un camp autrichien de prison¬
niers et est arrivé à Bucarest, après avoir tra¬
versé. à pied, la Hongrie, en un rciôis, marchant
la nuit, et souvent sans prendre de nourriture
pendant plusieurs jours.
Une forté prime était offerte pour sa capture.

Les gendarmes hongrois l'arrêtèrent dans un
bois, son compagnon de fui-te fut tué ; mais le
générai Korniloff parvint à s'échapper et à
atteindre la frontière roumaine.

lie Jtoavel Emprunt
La Chambre sera saisie dès mardi pro¬

chain du projet de loi relatif à l'émission
d'un nouvel emprunt. M. Ribot, comme nous
l'avions fait prévoir, l'a annoncé officielle'-,
ment hier à la commission du budget.
M. Raoul Péret, rapporteur général, dé¬

posera, dit-on, son rapport immédiatement-
La discussion en séance publique serait

alors fixée au 21 septembre.
Quelques députés estiment cependant que

des procédures aussi rapides, quand il s'a-
gdi de questions aussi graves, ne laissent
pas l'initiative et 1-e droit -de contrôle par¬
lementaires s'exercer
On protestera donc sans doute, non pas

contre l'emprunt, mais contre oes méthodes
■de travail, et l'on demandera à la commis¬
sion du budget de respecter le règlement.

DERNIERE MINUTE

Communiqué britannique

La nuit dernière, un violent corps à corps
s est engagé dans le bois des Foiireaux, où
nous nous sommes emparé d'une tranchée
e: de vingt-un prisonniers bavarois, dont
deux officiers. L'ennemi a subi de fortes
partes au cours de celte opération.
L'artillerie allemande s'est montrée très

active contre notre front, au Nord de Po-
zières et vers la ferme du Mouquet. Une pe¬
tite attaque d'infanterie, dêclanchée dans
ce secteur, a été aisément refetée par nous.
Un détachement qui tenlarr de déboucher
de Courcelctle a été arrêté net par notre
feu.
Nous avons exécuté plusieurs coups de

mains heureux vers Arras, la redoute Ho-
henzollern et le Nord de Neuve-Chapelle.
A os troupes ont pénétré dans les tranchées
allemandes ,enlevant un certain nombre de
prisonniers et faisant subir des pertes à
l ennemi.

avec rien a x h

Ilier, la Censure, maintenant si aimable
et si bienveillante à notre égard, a marqué
quelque mauvaise humeur vis-à-vis de l-'
prose de nos collaborateurs. Peut-être annu¬
elle ses raisons : c'est possible, et nous
sommes trop sûrs de son infaillibilité pour
douter un seul instant que nous avons man¬

qué rompre l'équilibre diplomatique, straté¬
gique ou économique.
Mais, malgré les blancs nombreux qui

égayaient notre numéro, nos lecteurs ont
certainement compris de quoi nous voulions
parler... Ils ont compris, peut-être plus qu'il
n'y avait... Ils ont compris à la façon de ce
pasteur qui, candidat à la chaire de la Cour
de Prusse, saisit quelque chose là où il n'y
avait rien.
La Cour devait choisir un pasteur. On

avait réservé la place à l'orateur qui impro¬
viserait le discours le plus retentissant.
Mais notre homme était écarté d'avance,
peur des raisons qui n'importent guère.
A l'heure indiquée, devant leurs Altesses

impériales et royales, le premier candidat
monte en chaire. Sur le rebord du pupitre
se trouve une enveloppe à son nom. Dans
cette enveloppe, le thème du discours à im¬
proviser. Passent deux, trois, quatre pos¬
tulants... Arrive le tour du pasteur « indé¬
sirable ». Il monte en chaire, ouvre l'enve¬
loppe, trouve la feuille où devait être exposé
le schéma du prêche, mais sur cette feuil¬
le pas un seul mot ! Il tourne le papier, le
retourne et ne voit — selon l'expression po¬
pulaire— que du blanc. {Si le Bonnet Rouge
avait existé à cette époque, le pasteur aurait
cru certainement lire notre journal.)
Comprenant le stratagème, dont on a usé

pour l'évincer, le pasteur né dêsar.me pas ;
il réfléchit quelques secondes et improvise
un discours sur la création de la terre, en
prenant, comme point de départ, la blan¬
cheur immaculée de la feuille du concours.

a Avec rien, du blanc, Dieu créa le ciel et
la terre... »

Le blanc l'avait inspiré et fut pris qui
croyait prendre.
Il en a certainement été ainsi, hier, pour

nos lecteurs, qui ont compris « le langage
aes blancs. n

SAINT-DIE.

It'tfftlOfl SACRÉE

On Coup classique
Vous connaissez ce coup, qui fait, dit-on,partie du formulaire des voleurs.

_ Quand un « pick pocket » qui vient de
s'approprier le portefeuille d'un badaud,voit la foule des ménagères, des petits pâtis¬siers et des employés sans place se jeterà sa poursuite il se met lui-même à hurler,
plus fort que les autres :

— Au voleur ! Au voleur !
Finalement, le malfaiteur réussit à se mê¬

ler au flot et à échapper à la vindicte pu¬
blique et les agents appréhendent, d'une
main vigoureuse, un bon bourgeois qui,
d'un pas précipité, se hâtait vers le métro,
pour ne pas trouver son dîner brûlé et sa
femme bouillante.
Les honnêtes gens de la presse réaction¬

naire ne rougissent pas d'utiliser, dans
leurs polémiques, ces « ficelles » de malfai-
teur.
Ils sabotent l'Union sacrée et on les prend

en flagrant délit.
En dépit des engagements, ils poursuiventleurs intrigues politiques et leur propagande

religieuse, et on le leur fait observer.
Ils déblatèrent contre le régime et diffa¬

ment ses défenseurs, et on enregistre leurs
calomnias.
Et puis, tout d'un coup, on voit ces agres¬

seurs se poser en victimes. Ils oublient un
instant leurs injures pour faire entendre
des plaintes. Ils suspendent provisoiremenl
leur offensive et, montrant les mesures d'à
défense prises par ceux qu'ils attaquaient,
ils mettent sur le compte de leurs adver¬
saires la rupture de la trêve.
S'ils s'imaginent qu'ils vont donner le

change à l'opinion, ils se fourrent joliment
le doigt dans l'œil, comme on dit au noble
faubourg.
Spectatrice un instant amusée, la France

se lassera bien vite de -cette comédie.

Georges CLAIRET.

NOS PERMANENCES

La permanence relative à toutes les
questions de loyers sera de nouveau
ouverte, à partir du samedi 9 septembre,
le matin de 10 h. 1/2 à midi, à la Direc¬
tion du BONNET ROUGE, 14, rue
Drouot.
Elle continuera à fonctionner comme,

par le passé les mardi et samedi.
Nos lecteurs sont invites à bien vou¬

loir noter que tout ce qui concerne le
service de défense des locataires doit
être adressé 14, rue Drouot.

La Censure, en exécution des déc'x!•
sions prises en Conseil des Ministres,
a interdit toute polémique sur le projet
concernant la nouvelle visite des Exemp¬
tés et Réformés. Le « Bonnet Rouge »,
qui s'enorgueillit d'avoir souligné les
graves inconvénients qui résulteraient
de cette nouvelle visite et qui a eu la
satisfaction de voir son opinion répan¬
due par le « Petit Parisien », le « Jour¬
nal », l' « Intransigeant », la « Libre Pa¬
role » et même V « Echo de Paris »,
n'enfreindra pas les prescriptions de la
Censure. Aussi bien l'interview de M.
Pascal Ceccaldi. que nous avons publiée
il y a quelques jours, nous rassure sur
l'ampleur du débat qui sera soulevé en
temps opportun à la tribune du Parle¬
ment. Cependant, la Censure ne saurait
nous interdire l'élude des différentes
questions que soulève une nouvelle vi¬
site des Exemptés et Réformés. C'est
cette étude que nous entendons poursui¬
vre.

ï>©'t£'t©® Nouvelle^

— D'après une déipêc-he d'Amsterdam, un zep.
pelin a été canonné par les batteries hollan¬
daises tandis qu'il survolait l'île de Sohiermon-
nikoog.

Courrier k Paris
Le commissaire-poète. — La retraite
d'Ernest Raynaud. — L'Lcoïe
Romane. — Un mystificateur —
Le délit de « lèse-Mallarmé ».

Le commissaire de police du quartier de
Plaisance, sur la rive gauche, vieait de
prendre s-a retraite. C'est la fin normale
d'-une carrière administrative qui s'ouvrit
au secrétariat de La Chapelle, et cet évé¬
nement n'intéresserait sans doute que les
amis et les collaborateurs de l'heureux
fonctionnaire qui va enfin jouir de loisirs
constants, si ce fonct^nnaire n'était le poè¬
te Raynaud et s'il -nc^sonsacrait aux Muses
ses loisirs.
Ernest-Gabriel-Nicolas Raynaud, ainsi

s'appelle ce commissa-ire-po'ète. Vous le
voyez : il ne manque pas de prénoms. Il -ne
manque pas non plus de talent, et ce talent
— talent de poète — il le révéla dès son
adolescence, alors qu'il suivait les cours d.is
triste lycée Ch-arl-emagne, pitoyable asile de
la science, étouffé entre u-ne église romaine
et des boutiques diverses. Car cet homme
de police n'était point Co-rse et ce poète n'é¬
tait rui Toulousain, ni Flamand : particula¬
rité fort rare chez les nourrissons des Mu¬
ses d'aujourd'hui, Raynaud est Parisien,
comme Boileaiu et comme Voltaire, ou, si
vous préférez comme son compagnon Adol¬
phe Retté, qu'il tint toute une nuit enfermé
dans les cachots du poste de police de N,ee-
ker parce que, poète ingrat, il avait mal
parié de Stéphane Mallarmé. De ses origi¬
nes parisiennes, M. Ernest Raynaud ne tire
nul orgueil ; il tâche de se les faire pardon¬
ner -en rappelant que, lui aussi, pourrait
participer au « chiqué » r-égionaliste.
Il a une « petite patrie ». Il en a même

deux. Sa mère était la « payse ». de Je-so-

/
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'Arthur Rimbaud et son père était langue¬
docien, tout comme le petit monstre noir
que les huissiers des ministères ooniiiais-
sent sous le nom d'Ern ,?t Gaubert, vilain
ehérubin du sixième étage, qui se crut a-pte
à administre, un arrondissement, parce que,
plagiaire maladroit du sous-préfet d'Al¬
phonse Daudet qui mâchait des violettes, il
va awx champs pour manger, depuis son
enfance tendudette, du foin, quand il n'a
pas de chardons.
Poète incontestablement, M. Ernest Ray-

niaud ne s'ol'lre point à la foule émue des
profanes sous l'aspeci traditionnel de l'hom¬
me que les dieux ont marqué. Son visage
n'a pas l'élégante itvichié oui sied aux poi¬
trinaires romantiques ; il est plutôt rou¬
geaud. Et chevelu, il ne l'est que juste oe
qu'il faut pour n'être point chauve. Et quand
quelque malfaiteur, an perpétrant la nuit
son crime ou son délit, obligeait le commis¬
saire à s'arracher au sommeil peuplé de
rêves'lyriques et à venir procéder à un in¬
terrogatoire nocturne ou à dies investiga¬
tions qui se poursuivaient dans les ténèbres,
!ha trogne bougonne de ce « quart » furieux
n'évoquait, pour les reporters acûourds et
anxieux, ni Musset, l'ensorceleur de fem¬
mes, ni leur maître à tous, le bel Apollon.
En dépit des aspects sous lesquels il se

présentait dans ses fonctions de commis¬
saire, M. Ernest Raynaud est un poète et
l'un des mieux doués de oe temps. Il a du
talent.

Il est fort habile en son art, dont ÎI con¬
naît toutes les ressources et toutes tes dif¬
ficultés. Cette habileté s'affirme dian® tous
sei§ poèmes, dont le rythme est varié à l'inr
fini et la forme diverse^ Elle s'affirme dans
son Bocage particulièrement. Ce recueil pa¬
rut vans lb9o. A cette époque, le talent de
M. Ernest Raynaud avait été — c'était onose
facile, car depuis dix ans au moins il s'était
manifesté dans les livres et les revues —

repéré, si j'ose dire, par quelques person¬
nages qui, eux, n'en avaient point à reven¬
dre et ne voulaient point supporter d'en
manquer, car ils fondaient une école. Parce
qu'ils n'a.vaient guère de souffle, ni de sang,
ni d>e sensibilité, ni d'imagination, ils re-
oommandiaiant aux poètes de se défier de
leurs propres dons et die se mettre, bien

plutôt, à l'étude des anciens et die la Pléiade
Insliiuia.nl leur médiocrité ein règle ae la
poésie élevant !e plagiai aiu rang des œu¬
vres originales, ces fondateurs de l'Ecole
Romaine n'avaient, à eux quatre, pas le ta¬
lent du centième d'un poète, et des pius
mauvais. Parmi ces indigents, trônait un
Pa'iikare retenu à Paris pa;r la bière du café
Vachette, feu Pa.padiamamtopoulos, à qui,
les semaines qui suivirent sa mort, des
écihotiers firent une manière de notoriété
dans les cafés de la rive gauche, en lui at¬
tribuant, pour faire des ligues, les « cuirs >■
de leurs maîtresses, transformés en bou¬
tades et traits d'esgrit.
Sa dexlérité poétique, M. Ernest Ray¬

naud l'utilisa aussi à de charmantes su¬

percheries littéraires. C'est un genre qui
a prospéré, ces dernières -années, et l'on
s'est fort amusé des vers du bon nègre
Ma.kok-o-Kangourou, dont Le gentil poète
Marcel Ormoy fut l'éditeur obligeant.
Comme les auteurs des Déliquescences
d'Adoré Fioupette, le commissaire de po¬
lice d'e Plaisance fut un rénovateur de ce

genre frivole, qui demande des qualités
d'intelligence, de mesure et de goût. Il
donna à la revue le Décadent des sonnets
qu'il signa audaeieusement « Jean-Arthur
Rimbaud » et que beaucoup de gens attri¬
buèrent au génial et tumultueux ami de
Verlaine.
M. Ernest Raynaud dépensait à ces jeux

son esprit, sa bonne humeur, sa fantaisie.
Mais M. Ernest Raynaud avait d'autres

dons, de véritable poète. Il était très ■ pro¬
fondément sensible. Nul n'a su comme lui
si ce n'est peut-être Jules Laforgue, évo¬
quer la mélancolie et le spleen des après-
midi du dimanche qu'une jeunesse avide
d'émois et de passions est condamnée à
traîner dans les petites villes ennuyées.
Telle autre de ses pièces exprime magni¬
fiquement les rêveries sensuelles et les
exaltations métaphysiques d'un païen fou¬
gueux et lettré...
Souhaitons que les loisirs de M. Ernest

Raynaud lui permettent de publier encore
quelques-unes de ces œuvres qui, avec le
Signe, Les Cornes du Faune, la Couranne
dés Jours, enchantent l'âme contempo¬
raine...

CAELIUS.
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Aux Ecoutes

Un artiste m'a dit :

— On veut des jouets, on en réclame :
Nous nous ingénions à trouver des mo¬

dèles charmants de bon goût et de drôlerie.
Fort bien, mais est-ce La peine ? Nos en¬
fants auront-ils, à présent, le temps de
p uer ? Nos gosses.de vingt ans sont à l'ar¬
mée. Leurs cadets ont pris la place des pè¬
res un peu partout, même paifois pour une
lâche bien dure. Après les combats, les fem-
mes devront continuer à conquérir le pain
que l'homme, tombé au champ de bataille,
rte pourra plus gagner.
Des jouets : à quoi bon ? Les gosses de¬

vront se préparer à la vie de bonne heure ;
Us ne trouveront guère le temps des jeux
puérils.
Et des poupées ! Dire qu'on {ait encore

des poupées ! Ce ne sont plus ces jolies ef¬
figies de porcelaine et de son qu'il faudra
ojf'ir à nos fillettes. Désormais, par suite
au manque d'hommes, la femme veillera à
s'éduquer au plus tôt pour ses métiers nou¬
veaux. En toute occassion, elle a démontré
que sa force pouvait égaler son adresse,
que sa souplesse et la résistance de ses
nerfs devenaient une énergie nouvelle avec
laquelle le travail comptera. Dès lors, assez
de pouvées, elles seront inutiles. Des che¬
mins de fer, pour les futures mécaniciennes;
des machines de toutes sortes pour les ou¬
vrières de l'avenir et pour les comptables
féminines du futur, des tables de multipli-
cation. De poupées, qui jamais plus se
préoccupera ?
Mon ami, l'artiste m'avait, je dois le dire,

mis au eeur quelque inquiétude. Je trou¬
vais du vrai dans ses paroles chagrines et
%e songeais qu'après tout, les artistes fai¬
saient bien de faire de leurs poupées des
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objets de vitrine pour les grandes person¬
nes, puisque les petites n'en voudraient
plus.
Seulement, sur la marche usée d'un vieux

seuil, j'ai rencontré une petite môme qui a
daigné m'hohorer de sa confiance, chose
dont je suis toujours fiôre, sincèrement.
Dans ses bras, elle avait un morceau de

chiffon enroulé sur un bout de carton. Avec
tendresse, avec des mots puérils comme
ceux des mamans pour de vrai, elle ser¬
rait contre elle h loque salie. Elle me conta
que c'était sa fille, et j'appris bien des dé¬
tails sur cette enfant de chiffon, qui avait
un poilu pour filleul, un soldat de plomb
sans doute.
Alors, je m'en allai rassurée. Il y aura

encore des poupées, il y aura encore des
berceaux, il y aura encore des femmes
qu•" porteront avec fierté dans leurs
bras le marmot aux yeux vagues, aux traits
indécis, où leur amour lit d'avance un ave¬
nir d'orgueil et de joie.
El j'achetai une poupée pour l'offrir à

ma petite voisine, afin d'encourager les fa¬
bricants de jouets à en faire encore, malgré
tout. — Fanny Clar.
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^ Les habitués du Cardinal et du Napolitain
s'étonnèrent à bon droit, il y a quelques
joturs, de la solitude dans laquelle se mor¬
fondait Er..t L.j....s..
Seul, à sa place consacrée, raconte le

Carnet de la Semaine, 0 contemplait mélan¬
coliquement son pouce bandé de gaze,
ayant parfois des gestes brusques et sacca¬
dés fort bizarres.
Les habitués de sa table passaient, rapi¬

des et gênés saluant de loin et l'œil distant.
Une enquête minutieuse nous a permis de

dévoiler o*e petit mystère.
Notre grand critique... intérimaire, jouant

au café avec un ciliat, fut cruellement mordu
jusqu'à, l'os, et un mauvais plaisant ayant
affirmé le lendemain que M. L...j....e avait
des contractions de mâchoire inquiétantes,
on en conclut, inconsidérément, qu-e la bête
était enragée et que, conséquence toute na¬
turelle, M. L..j....e ressentait également les
effets du virus.
Certains médisants parlaient déjà de le

condtuire dhez... Octave Mirbeau.
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Pain rassis ? pain frais ? la ©dilution est
pendante. Les ouvriers boulangers hési¬
tent à la solutionner.
Le gouvernement est favorable, n con¬

sent à avoir mangé son pain blanc 1-e pre¬
mier et à accepter la miche rassise Avec
le pain national, rappelant assez le pain
campagnard, le rassis est soutenable. M-ais
c'est alors la mort du pain de fantaisie. Et
cette mort qui ne serait peut-être rien en
elle-même appelle une diminution de gain
pour les ouvriers du fournil.
Au prix de la vie, ce n'est point 1-e mo¬

ment. D'où, pour l'instant, le pain frais pa¬
rait l'emporter.

1WVV*

A la gare de Lyon, face au guichet où les
soldats qui s'en retournent présentent leur
billet, un écrite-au est installé.
Il porte :
« Les tickets d'entrée sur les quais sont

supprimés pour les soldats. »
Puis en dessous, en lettres plus petites : .

« Cette mesure ne s'applique pas aux offi¬
ciers. »
Voici une mesure démocratique qu'appré¬

cient infiniment les familles des soldats qui
s'en retournent.
Tout de même...

Tous les Sports
ATHLETISME

Le Prix Fournier. — Dans le but d'encou¬
rager les jeunes à la pratique de la course à
pied, l'U.S. Voltaire organise demain matin
à Arcueil une réunion au cours de laquelle se
disputera le Prix Fournier, réservé à ses dé¬
butants, sur urne distance de 2.000 mètres.
La lutte pour la première place va donner

lieu à une lutte -acharnée entre to-us ces jeu¬
nes désireux de s'octroyer la magnifique ooupe
offerte par le distingué membre honoraire de
l'U. S. V.
Parmi les mieux qualifiés pour la première

place, citons : Lamiral, Derhet jeune, Mouche-
vet, Thavard, Vincent, Gouet, etc., qui doivent
terminer dans l'ordre.

Cette épreuve sera encadrée par un 200 m.
et un 1.000 m. handicap et un 5.000 mètres
ouvert à tous les coureurs de l'U. S. V.
Rendez-vous à 8 heures, sortie du métro :

Porte d'Orléans.

CONVOCATIONS SPORTIVES

CE SOIR.

C. S. des Sourds-Muets. — A 9 heures, bureau
et commissions, au siège, 1J8, rue de Rivoli.

E. S. Parisienne. — Réunion à 9 heures, au
siège, 53, rue de l'Aqueduc.
E. S. Saint-Maur-A. P. F. — A 9 heures, place

de la Gare du Parc, réunion- générale. Forma¬
tion d'équipes inférieures.
Margarita Club Vésinet. — Réunion générale

à fi heures du soir, au siège, 10, place de l'Eglise.
®. C. Français. — A 8 'heures 30, 9, fwule-

vard Ornano. Joueurs Espérance convoqués.

DEMAIN MATIN.
I. S. 'S. Pavillons. — Réunion générale à

8 heures 30, mairie des Pavillons. Présidence
de M. Chariot : Gh-allenge Pierre-Laval.
A. S. Amical-C. A. J. — A S Lerures 30, com¬

mission de football, chez Lavoye, avenue de
Saint-Maurice, à Gharentonneau. Equipiers coi>
voqués.
*" M 1 ■
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PETITS jWÉTIEÎfcS

des « Sans Travail »
Les joies des petites annonces. — Les
poJtesses de la maison. — Une revue
« aérienne ». — La légalité d'une es¬
croquerie.
La guerre, nous disent de vaillants acadé¬

miciens, aura profondément bouleversé les
sentiments français, purifié les mœurs, et
nous aura débarrassés de la lie, du mau¬
vais clan qui -encambrait notre pays.
M. Urbain Gohier soutient la thèse com-

traise et estime que seuls, tes gâteux, tes ra¬
mollis, les escrocs survivront à la mêlée.
Je ne suis pais un fa,millier de la statistique
et tout ce qui touche aux sciences en géné¬
ra! et aux -mathématiques en particulier me
fait profondément horreur. Je ne puis donc
me permettre de vouloir départager ces mes¬
sieurs.
Mais oe que je puis affirmer, c'est que

mâCgré la guerre, îl restera en France ces
di-ux sortes de -personnages intimement liées
l'une à l'autre ; je veux parler des gens cré
dûtes, et die ceux qui exploitent leur .cré¬
dulité.

Dieu sait s'il en est de formes d'exploits^
tion de la crédulité et Dieu- sait aussi si tes
«poires » sont nombreuses ! Cependant, il

est une forme d'escroquerie qui me répugne
pius que toute autre : c'est l'escroquerie autravail.
Ceux qui cherchent du travail sont lé-

gion en ces temps de vie chère, et les em¬
plois ne se trouvent pas faxîi-lememt. D'au¬
cuns attendent des semaines et des semai¬
lles avant de découvrir le tuyau fameux qui
viendra « mettre du beurre dans les épi-
nords. »

Aussi, on croira sans peine que la rubri¬
que Offres d'emplois des Petites Annonces
quotidiennes est chaque matin avidement
parcourue par ceux qui sont en quête de la
pièce de cent sous. C'est là malheureuse¬
ment que viennent se réfugier les réoelteurs
de « poires ». Entré trente petites an¬
nonces sérieuses, utiles -et profitables à
l'employeur et à l'employé ,il en est une qui
tond de traîtres filets, dans lesquels vien¬
dront se prendre les crédules.
Un genre ce-pendant a mieux pris que tous

l»s autres (peut-être parce que ceux qui ont
eu recours au trafiquant, sont pèus nom-
breux ?V Depuis deux ans : sans manquec
un jour ,on voit cette offre : Revue X...,
publie, rétribue tous articles, contes, nou¬
velles.
Aussitôt, alléchés par cette annonce,

m-aints et maints ont envoyé è la Revue X...
la copie qu'ils ne parvenaient pas à placer
dans les journaux sérieux. La réponse d-'aiHi-
leurs ne se fait pas attendre, or est poli,
courtois dans cette maison et par retoais-,
''auteur reçoit âne lettre signée du directeur
de la Revue, à peu près ainsi conçue ;

Mon cher confrère,
Merci de votre envoi, nous l'insérerons

dans le plus prochain numéro. Continuez-
nous voire collaboration.

Et en post-seriptum :
Le premier article n'est jamais rétribué

ai nous insérons plus volontiers les travaux
de nos abonnés.
L'abonnement est minime ,-dix ou douze

francs.
On s'abonne.
Enfin, la Revue parait. Votre article y est1,-

ou n'y est pas.
On en eirwoie un autre. Et puis, on n'en-

tond plus pariei de rien ! La revue ne pa-
raît. qu'à dates fort irrégulières vu les cir¬
constances, c'est à dire tous les troc-s ou
quatre mois.
N'envoyez jamais d'autre copie, car elle

vous reviendrait avec une lettre étonnées
fâchée :

Comment, encore vous, mais nous n'a¬
vons pas de place. Attendez au moins qu$
votre premier article ait été publié.
Et si vous vous fâchez, que vous alliez

trouver la justice, que vous manifestiez l'in¬
tention de -porter plainte, vous avez tort,
car tout le manège de ces gens est parfaite¬
ment légal.
C'est dommage vraiment qu'ils soient

dans la légalité, ceis exploiteurs des sans,
travail.

Edouard ROULES.

\

Organisé par "LE BONNET ROUGE»

Sous le patronage de MM. Léo B0UY8SQU, député des Landes, ment
bre de la Commission du Suffrage universel ; J.-L. BRETOM, député du.
Cher, président de la Commission d'assurance et de prévoyance sociales ;
Victor DALBEEZ, député des Pyrénées-Orientales, membre de la Commission
de législation fiscale ; Pierre LAVAL, député de la Seine, secrétaire de la
Commission de la législation civile et criminelle ; LEVASSEUR, député de
la Seine, vice-président de la Commission du Commerce et de l'Industrie ;
Jean LONGUET, député de la Seine, secrétaire de la Commission de la légis¬
lation civile et criminelle ; Louis MART! M, sénateur du Var, membre de la
Commission des Affaires étrangères ; VALIERE, député de la Haute-Vienne,
membre de la Commission de l'Enseignement et des Beaux-Arts.

LES FEUILLES DE CONCOURS
doivent être envoyées

ati BOMMEÎ ROUGE, 14, rue Drouct
AVAKTD LB 1S

Les Planches

M. Albert Lambert {ils, dont on n'a pas
oublié le malheureux accident, il y a envi¬
ron un mois, à Fontainebleau, est aujour-
cl hui presque remis. Dans quelques jours,
M. Albert Lambert reviendra au Français.

On n'est pas sans inquiétude, à la Comé¬
die-Française, sur le sort du jeune acteur
Fontaine, lauréat du concours du Conser¬
vatoire en 1913, et qui fit un premier début
très heureux en 1914-, dans. Bérénice-, par le
rôle d'Anliochus.
Mobilisé dès le premier jour, le soldat

Fontaine se trouvait aans Les environs de
Verdun, et son régiment donna, notamment,
près de Fleury, qui jul le théâtre, à plu¬
sieurs réprises, d'une véritable tuerie. Au
cours de l une d'elles, il disparut. On crut
qu'il avaii été tué. Mais ,dopuis, on a tou¬
tes raisons de penser qu'il a été {ait prison¬
nier. IL aurait, en effet, été reconnu, dans
un groupe de prisonniers qu'on emmenait,
par un de ses camarades qui a eu le bon■
heur de pouvoir échapper aux Boches.
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M. Jacques Guilhène, le jeune pension¬
naire de la Comédie-Française, vient d'avoir
là douleur de perdre son père, décédé à la
suite d'une opération. Les obsèques ont été
célébrées, hier, en l'église Saint-Augustin,
et l'inhumation a eu lieu au cimetière de
Ragneux, dans un caveau de famille.

CE SOIR

Théâtres

COATEDIE-FRANÇAISE. — 8 heures, Le Malade
imaginaire : Boubourôehe.
OPERA-COMIQUE. — 8 heures, Werther.
PORTB-SA1NT-MARI IN. - Tous les soirs, à

î h. £0, I.es Oberlé. Matinée jeudi et dimanche à
ï h. 86. MM J Hemm, Colas, Colas, Duval, Damo

rès, Almette. Mmos Deraisjr, Pascal et Mme Grim-
bach.

NOUVEL-AMBIGU. — Dorénavant (sauf demain
vendredi), fous les soirs sanséxce.plion, Le Maîlrc
de Forges. M. Daragon, Mlle Jaenno Lion, Mme Ro-
sa Bruck, MM. Bourdel, Duc, Mmes Suzanne Val
lier, Le Tiers, Dancourt.
~

AUX VARIETES. — Dimanche, à 2 h. 20, trol-
sième matinée du triomphal succès Tout avance l
avec Max D'evol, Vilberl, Enthove, S. Depry, Suz. Le
Brct, etc. — Soirée à 8 h. 30.
A LA RENAISSANCE. — Dimanche, à 2 heures,

matinée; L?Hôtel du Libre-Echange. — Soirée à
8 h. 19.
Ai lu.NEE. — Relâche.
CU \ iELI T — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Français' (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. — 8 h. L The Great Raymond.
BIMANE. — 8 h. 30, Cinéma.
U -\ I.\ !S-flO) Al. 8 h. 30. La Cagnotte.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. L Le Veilleur de

nuit.
iUiAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. t/ne partie de ma

aille. Prisonniers des Hommes Bleus. Une femme ut
peu In
VAUDEVILLE. — Tous les jours matinée à

2 1). 30 ; soirée à 8 h. 30. La bataille de la Somme ;
Parts vendant la guerre, grande revue cinématogra¬
phique.
\iU'[7EAU-CIRQUE. —8 h. 30, Antonio, détective
DEJAZET — 8 h. |. On iase à Dciazet, revue.

Music-Haïîs = Concerts = Cabarets

FOLIES-BERGERE — 8 h. 30. La Revue det
Folies-Bergère.
CONCERT MAYOL. — (Tél. Gut. 68-07), Eve La

valltere, des Variétés, et sa troupe, dans son sketch
VAf(ait e de la rue du Petil-Thouavs. Partie de con
cert : 15 artigics.
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Attrac¬

tions.
w 1 RÎGNY. — S h. 30. Concert.
SCALl — Relâche.
A Mli A SSADh i li— 8 h. 30. Revue.
G A ILE ROi /// rUOTARX *- 8 h 30. Revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. L Les Chan¬

sonniers et la Revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. T.Les Chansonniers el

En Somme... on Les a !, revue.
CHEZ SEiy.CfA, 25, rue Fontaine. - 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau

teuils. 0 fr. 50.
ET1P,OPEEN — 8 h. 45. Concert. Pièce
LITTf.l PALACE. — 9 h Buveuses d'élhér. Mlle

Chni>:a n thème \

IMPÉRIAL. - 8 h. 30. — La Folie des grbndeurs,
Saint-Pai l e» Line Deberre.

Cinémas

TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la 15ouane,
donne tous les jours des matinées a 2 b. 30, avec le
même programme que le sofr. Location téléphone :
Nord 26-44.

WOUVEAUTES ALBERT-PALACE. — La série des
grandes exclusivités et des filins sensationnels con¬
tinue à rÀu.bert-Palacç. Faits divers mondiaux, etc.

Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

THEATRES AYAN'l CLOTURE :

Opéra, Odéon, Sarah-Bernhardt, Gaîté. Capu¬
cines, Antoine, Cluny, Michel, Albert J*r, Elao-
rado, Ba-ta-Clan, Pie qui Chante, Cagibi, Apollo,
Trianon-Lyrique.

Courrier des spectacles
PORTE-SA1N T-MAJRTIN. — Tout le monde con¬

naît le succès pathétique et patriotique des Oberlé ;
tout le inonde veut voir la passionnante pièce dû
M. liaraucourt, d'après le roman de M. René Bazin,
si brillamment interprétée par M. Jean Komm, MM.
Colas, Damorè^, Duval, Mme Carmen Deraisy, An¬
dré Pascal et Mme Grumbach.
Tous les soirs, Les Oberlé. Matinées dimanche et

jeudi.

NOUVEL-AMBIGU. — Maintenant, on joue tous
les soirs au Nouvel-Ambigu. Le Maître de Forges,
qui_ vient de reprendre sa fabuleuse carrière,, est
maintenant représenté tous les soirs, sans exception,
et le dimanche en matinée.

THEATRE DEJAZET. En raison de la lon¬
gueur du spectacle, la Direction du Théâtre Déjazet
prie installent les spectateurs d'arriver exactement :
It. revue commençant à 8. h. 45 précises pour finir
à 11 heures.
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AU NOUVEAU-CIRQUE. — Le formidable succôh
de la première.^ représentation du nouveau spèciacle
de AL Charles Dcbray, Antonio détective, s'est accen¬
tué hier encore à la matinée du jeudi el on a du
refuser du monde. Aussi est-il prudent de louer des
aujourd'hui, pour le>£ deux matinées de demain sa¬
medi et dimanche ainsi que pour les soirées. Télé¬
phone : Central 41-84.

IMPERIAL. — Tout passe, tout lasse... mais J>
succès de la coquette "Salle de la ru© du Colisée
demeure toujours le même. Si vont? aimez des salles
vMcs, des acteurs ldgubres, des pièces ennuyeuses,
o'alloz pas à l'Impérial aujourd'hui en matinée ou en
soirée.

EUROPEEN. — Ce soir, rentrée de Gaby Mont
breuse, assistée du célèbre compositeur populair«
ï.é'j Daniel": ff, dans un iéperlotro inédit. Première
représentation de ; Un poilu pour deux I opérette de
J. Conti et A. Afoyne, musique de H. Moriason :
débuts du sergent belge Jacques M il dey • rentrés
de? d'-uY exe Tl"nts comiques, "Léonce et Dariel's ;
Tours de chant par Sylvie Brian©, Marguerite Four¬
nier, G. BOycr, Simone Doria et par 1© tenorin©
Laurent.

VAUDEVILLE. — Grande Revue cinématographi¬
que (Paris pendant la guerre).
Présentée avec tout le faste dont le Vaudeville est

coutu-mier, la Revue — si chère aux Parisiens —
vient de recevoir sa triomphale consécration cinéma¬
tographique. Le fait est que Paris vendant la guerre
a charmé, remué, enthousiasmé les salles combles
qui so succèdent depuis trois jours : il en ira do
même, au-delà de la centième... Spectacle en tous
points réussi, 6cènes admirablement venues, alertes
couplets, sentiment délicatement français, — et les
grandes vedettes du Théâtre de Paris. Entraînante
musique du très artiste maestro Letombe. Tous les
jours matinée à 2 h. 39, soirée à 8 h. 30. Location,
téléphone : Gutenberg 02,99.

Eve LAVALLIERE CHEZ MAYOL
L'Affaire de la rue du Petil-Thouars. CHEZ MA YOL
Sketch comique CHEZ MA) OU
Salles archipleines i CHEZ MAYOL
Partie de Concert : 15 artistes...... CHEZ MAYOL

Les Réunions
PARTI SOCIALISTE

2' section. — A 20 h. 80, à la Chope, 38, rue
liiienno-Marcel. Conseil national. Orateurs : Poisson,
VerfeuiL

6© section. — Ce soir, à 8 h. 45, réunion, des minori-
tlresa ■

Bobigny. — A 20 h. 30, salle Hache, Commission
oxécutive.

ETITES ANNONCES
Du Mercredi et Samedi
(Tarif générai . 1 fr. la ligue^

DIVERS

INFIRMIER détache à l'hôpital temporaire de Lan¬
ces, chercha à permuter pour Paris. Ecrire Geor¬

ges Vacherot, 24 6ec mp d'infirmiers, hôpital tempo
aire, Lansrres.
ACHETER \IS çhimbrç style lits jumeaux. Ecrire

um 1891, 14, ue Drbuot, Paris.
MARRAINE désire correspondre avec'filleul s'oc-

cupanl de scu nc-es psychologiques et morales. Ecrire
no 1891,, bureau du journal, 14, rue Drouot, Paris
CHARLES CLAISSE, soldat au 94* d'infanterie,

10* compagn o, JQ escouade, secteur P. 85, serait re¬
connaissant à, personne qui voudrait lui servir de
marraine.
JE DO-xNE leçons et piano iriéth. rapid. et

du Conservatcrlrô. Mme Vve Furt, 35, boulevard Bon¬
ne-Nouvelle, 2b.
!%or r > r; a i na îvo. de Valericiénnrs, retournant bien¬

tôt au front, cherché personne disposée à .échanger
correspondance avec lui. Louis Piéronne, 2« groupe

d'aviatioa, 2* compagnie, chambre A., Lyon (Rhône.)
A4. BASSAN, soldat signaleur E. AI., première

brigade, division marocaine, Secteur Postal 109, se
rait heureux trouver marraine pour correspondre
avec lui.

REFUGIE Nord, très éprouvé par guerre, achète¬
rait prix très réduit lit 2 pers., 1 îil-cage, 4 chaises,
table, armoire. Ecr. prix : Delicre, ministère ûnan
ces, service G,rand-Livre, 5 p. 100.

ARTISTE professeur, liquide musique, piano etchaur, conditions avantageuses. De 5 heures à
8 heures, 17, rue Darcet, très pressé.

Les offres et demandes d'emplois sont insi
rées ffraluitement et tous les fours.

OFFRES D'EMPLOIS
ON DEMANDE jeune fille ou jeune femme pour h

magasin, toute la journée ou l'après-midi seulement
Paris-Rome, 73, rué Turbigo.
ON DEMANDE des ajusteurs et des tourneurs

Cazcneuve, chemin des Fruitiers, à la Plaine-Saint
Denis. .

UN EMPLOI de voyer est vacant à la maint
d'Arcueîl-Cachan. Traitement de début : 2.400 franefi
par an. Pour tous renseignements, s'adresser au se
ciétariat de la mairie.
ON DEMANDE de toute ua'gence un ouvrier chai

dronnier pour travail facile bien payé. S'adresse,
immédiatement 2, rue de Conslanlinople, Etablisse
ments Alège, Paris.
ÔN DEMANDE un machiniste g'arçon de théâtre.

S'adresser touô les joui de 4 h. à C h, au théâtre
I.ntnarck, 94, rue Lamaick.
ON DEMANDE pharmacien, avec ou sans enfants,

300 ïrancs . ar mois, avec belle! habitation, Vendée
Ecrire à Mme Anselme Tesson, Croix-de-Vle (Ven¬
déen.

MECANICIENNES pour les corsages en série à
l'atelier (machine au moleur et au pied) sont de¬
mandées par -les établissements Meyer, 33, avenu1»
Philippe-Auguste.
ON DEMANDE un placier, réformé de la guerre

ou mutilé, pour article de représentation facile.
S'adres9er M Akchoté, 29, boulevard Rochechouarf
ON DEMANDE un gérant pour maison de comrnër

ce, connais'anl un peu la comptabilité. S'adresser
M. Jonoir, 5, rue Mornay, Paris.

■ ON DEMANDE dans ville importante, grand cen
tre de province, des représentants civils ou soldat?
auxiliaires pour la vente de manteaux,- oostnmese el
fantaisies pour damés. Ecrire én joignant référéh
cès à La Française d'Aujourd'hui, 29, rue de CJéry

DEMANDES D'EMPLOIS
' TEUNE FILLE diplômée, parlant très bien an¬
glais, cherche situation secrétaire au autre ; donne¬
rait leçons. Piçrval, 10, rue Fourcade
DAMÉ DIPLOMEE parlant parfaitement anglais,

très bonne .musicienne, chant, piano, bonne garde-
malade, désire place dame de compagnie. Tirchiana,
10, rue Fourcade.
JEUÏsfE HOMME libéré service militaire, bonne

instruction, libre 5 heures par jour, s'occuperait écri¬
tures, comptabilité ou autre à faire chez soi ou Û
domicile. Bernard, 3, rue Casiinir-Delavigne.
JEUNE FILLE sténo-dactylo diplômée, bonne écrS

ture, cherche emploi. Barrier, 77, rue Vieiilo-ctu-
lemple.
EMPLOYE grande société commerciale, 28 anf£

connaissant comptabilité, correspondance Commer¬
ciale, bonne pratique des affaires, références de pre«*
muer-ordre, cherche honne situation. R. Perrin, 28.
rue GrignanU Marseille.
STENO-DACTYLO demande emploi- Ecrire Aima

Nugon, 61, rue de la Goutte-d'Or.
FÏLLE DE SALLE demandé emploi dans restau»

rant. Ecrire Mme Morel, 67, rue Buffon.
VOYAGEUR, 89 ans, réformé p 2, cnerche situa¬tion fixe: ou commission et frais de voyage. Rompu

aux affaires, meilleures références toutes brancheg.
ternand, 6, rue .Ravignan, Paris.
EVACUEE d'une ville de l'Est désirerait entrel1tan? ma son bourgeoise comme dame de compagnia.ou gouvernante. Meilleures références. Mme Prientbureau du journal, 142 rue Montmartre.
PLOMBIER ZINGUEUR connaissant un peu Scnamb'.iimprie demande emploi entretiens dans usineuA. Potard, 103,, rue de Clignancourt.
,DA,.ME seule, excellentes références^ demande ena-
moi caissière, vendeuse ou gouvernante chez pen-
sonne seule, voyagerait. Ecrire E. Fresencl, bu-
••eau 21.
JEUNE F .LLE orpheline, ayant brevet, connais-ant anclais. aîjeman • piano, mandoline, diction, de¬mande leçons ou emploi quelconque. Mlle Berlhe. 5.
ue Mornay. ' *

^ LINOTYPISTE certificat, 11 ans même maison,' emande emploi dans ir/priraorie de journaux. MlleEugénie Flotte, 201, jiie de Vaugirard, Paris.

trè<s 0*périmentée, demande,«niés 18 heu^- _empl i du soir. Pqu exigent©. Aillel'orcy, 14. vue d Hautevillo.
PERSONNE sérieuse demande place cuisinière^avec femme de chambre. Très bonnes référence?Ecrire au bu eau du journal, aux initiales C. D 10&14, rue Drcuot. ' ^

NE FILLE demande emploi de placière dantfcation.
^ Ecrire, 4, passage Bouchardy, (!!<%

JEUNE
alimen
Ladrence Bal

JEUNE VIOLONISTE, apanîTdéjà fait orchesH®» demande place - dans similaire fde préférencecinéma, comme xer ou second violon. Ecrire : M,Nilsson, 11. rue des Pyramides, Paris.
DAME REFUGIEE, ayacl garanties, cherche pSfit commerce facile ou garance. Ecrire . Mme A.Poix, lo6, avenue Jean Jaurès.

Le gérant : Léon Rayi.e.
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